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LA  CONVEÿ^TîON  NATIONALE: 

Séance  dû  Mardi  ii  Décembre 

Uafî  premier  àe  tâ  République  Prançaifel, 

SMTR  ime’  par  ordre  de  la  Convention  Nationale  J 
ÊT  ENVOYE'  ÂÜX  84  DePAIITEMEkL 


L 


E citoyen  Btirrèfe,  Préfident , occupe  le  fauteuil] 

Un  des  Secrétaires  fait  leéliire  du  procès-verbal  de  îi 
ieance  du  Dimanche  foir. 

Il  donne  leélure  d’un  arrêté  de  la  Seélion  ci  - dei^lSl 
Mirabeau  , qui , ne  voulant  plus  porter  le  nom  d’un  homme 
qui  traHllToit  la  Patrie,  & pour  donner  àux  Citoyens  du 
84e,  Département,  une  preuve  de  leur  attachement,  bnl 
donné  à leur  feflion  le  ndnh  de  Monthlanc. 

Un  des  Commiiïairès  rommés  par  décret  d’hier,  pbüf 
retirer  du  tribunal  établi  par  la  loi  du  \ j Août,  les  pièces 
relatives  au  ci-devant  Roi,  rend  compte  dè  rëxécutioià 
de  leur  commiffion , & en  remèt  le  procès-verbhl. 

Un  Membre,  au  nom  de  la  Gommiffion  des  Vingt^ùn] 
préfente  l’aéïé  énonciatif  des  crimes  de  Louis. 

Un  Membre  propofe  , pour  amendemetît  d'ajoüter  aux 

faits  énoncés,  1^.  les  tentatives  faites,  de  l’aveu  du  Roi, 
pour  déforganiîér  les  régimehs'  français  ^ a«,  la  préclu; 


.i 


MJ-  H r-v  ^ 


» 


tion  de  Louis,  de  nVvoir  dans  les  Cours  èràngetes  qui 
des  agêns  qui  travaiHôient  à la  contre-rcyoluribn*  . 

Un  des  Membres  fait  parr  à la  Convention  que  dès 
pièces  intéréiTanites  font  entre  les  mains  du  Miniftre  dè 
la  iuftice,  & demande  que  le  PîcTideni  foit  autorifé  à écrire 
au  Miniftre  de  là  juftice  ,,  pour  lui  demander  de  remettre 
ces  pièces  à la  Commidion  d^s  Ving-unj. 

On  obferve  que  la  Commifîîon  eft  autorifée  à retire^ 
les  pièces  de  tous  les  endroits  où  elles  fe  trouvent.  On 
propofe  en  conféquence  , & la  Convention  décrète  qu  ellé 
paffe  à l’ordre  du  joüri, 

Piufieurs  autres  propofitions  additionnelles  a i’ââe  eficn- 
ciatif  font  préfentées.  La  difcuffion  fe  renouvelle.  Un 
Membre  obfervè  qu’il  eft  intéreffanr  d’ordonner  que  Louis 
XVI  foit  amené  à la  barre;  &;  la  Convention,  fur  cettê 
propoüîion,  rend  le  Décret  fuiVant: 

» La  Convention  nationale  décrète  que  le  Commandant 
général  de  la  Garde  Patifienne  fera  venir  à Pinftant  Louis  , 
du  Temple  à la  Barre 

On  reprend  la  difcuffion  fur  les  propofitions  addition- 
nelles,  & On  propofe  qüe  l’aSe  énonciatif  foit  admis  avec 
les  amendemens  adoptés  ; cette  dernière  propofition  eft 
mife  aux  voix. 

La  Convention  décrète  qu’ellé  adopte,  avec  les  amen^ 
demens  qui  ont  été  décrétés,  Paae  énonciatif  préfenié  pa’r 
la  Commiffion  des  Vingt-un,  comme  fuit  i 
Jâe  énonciatif  des  Crimes  de  Louis  , dernier  Roi  des  Français, 

Louis,  le  Peuple  français  vous  accufe  d’avoir  commis 
une  multitude  de  crimes  pour  établir  votre  tyrannie,  m 
détruifant  fa  liberté. 

Vous  avez  > le  ao  jum  17^9  > attenté  à là  fouveraineré 


du  Peuple  en  fafpendant  les  iffembUcs  de  fes  Reprdféntans 
& enles  repoulTaut , parla  yiplençe,  du  Heu  de  leurs  féauces. 
U preuve  en  eft  dans  le  procès-Verbal  dreffé  au  jeu-de-paum® 
de  Verfaiiles  par  les  Membres  de  l'Affemblde.  conftituante, 
te  *3  juin,  vous,  avez  voulu  diSer  des  loix  à la  Nation; 


vous  avez  entoutd  de  troupes  fes  Repréfentans  ; vous  leur 
avez  préfenté  deux  déclarations  royales , cyerfive  de  rouie 
liberté  , & vous  leur  avez  ordonné  de  fe  féparet.  Vos  décla. 
tarions  & les  proçès.verbau*  rie  l'Affemblée  conftatentcei 


artefKats. 

Vous  avez  fait  marcher,  une  a,rmée  coBrre  les  Citoyenâ 
de  Pans.  Vos  iareiiites  ont  fait  couler  leur  fang,  & vous 
O avez  éloigné  cette  armée  que  iGifque  la  ptife  de  la  Baftilla 
& ! mfurreélion  générale  vous  cnta^ppris  que  le.  peu-ple, étoiJ^ 
yiclorieux.  Les  dikoufs  que  vous  avez  tenus  les 9,  12  & 14 
iuilktaux  diverfes  députations  de  PA  Semblée  conftitoant®" 
(ont  connoître  quelles  étoient  vos  intentions  , & les  maffactes 
des  Tuileries  dépofent  contre  vous. 


Après  ces  dvénemens  , & nralgrd  les  ptoraeffes  que  vous, 
aviez  faites  le  (5,  dans  l’AlTeniblée  confiituante,  & le  17, 
dans  l’Hoiel-de-Ville  de  Paris  , vous  avez  perfifté  dans  vos 
projets  contre  la  liberté  nationale;  vous  avez  iong-temps 
éludé  de  faire  exécuter  les  Décrets  du  M août,  concernant 
l’aboiition  de  la  fervitude  perfonnelJe  , du  régime,  féodal  & 
de  ladime;vous  ayez  long-tcraps  te&fé  de  reconnoître  U 
Oeclaranon  des  droiis  de.l’homme  ; vous  ayez  augrnenté  du. 
double  le  nombre  de  vos  gardes.dn-corps,  & appellé  le 
régiment  de  Flandres  à VerfaiHw,;  vous  avez  permis  que , 
dans  des  orgies  faites  fous  vos  yeux . la  cocarde  narionale 
(ut  foulée  aux  pieds , la  cocarde  blanche  arborée , & la, 
^J.eiion^  blarpbe’mée;,  eagn  , vous  ayez  néceffi^é . nne;  nfe 


.vslîe  infurrçaion , occafionné  fa  mort  de  pîufieurs  Gitoy^fjs  | 
ce  n/efl  qu’aprês  la  défaue  de  vos  gardes  que  vous  aye^ 
chaagé  de  langage  & renouvelé  des  pro^Beiles  perfides. 
Les  preuves  de  ces  faits  font  dans  vos  obfervations  du 
feptembre  fur  les  Décrets  du  1 1 août,  dans  les  prdçès-ver- 
baux  de  l’ Aflemblée  conüituanre  . dans  les  événement  d’e 
Verfai’lies  des  5 & 6 oaobre , & dans  le  difcours  que  vous 
gvcz  tenu  le  même  jour  a une  députanon  de  1 Affembleq 
conflituante  , lorlque  vous  lui  dites  vous  voutieivou?^, 

cclalrsr  de  [es  con‘eïb  , ne  jamais  vous^  ^ 

Vous  çiviea  prêté,  à la  fédération  du  i <4  juillet , un  fer» 
ment  que  vous  n’avez  ^ias  tenu.  Biemqt  vous  avez  effayé  de 
eoî  rompre  l’efprit  brbliç  à l’aide  de  lalon,  qui  agiffoit  dans. 
Paris  , & de  Mirabeau  , qui  devoir  imprimer  un  mouve- 
ment contre  - révolutionnaire  aux  provinces.  Vous  aves. 
îépandu  des  million:  pour  effeétuer  cette  corruption^  8c 
vous  ay.ci  voulu  faire  de  la  popularité  mf.me  un.  moyen 
d'affervir  le  peuple.  Ces  faits  réfultenîd’un  mémoire  de  Talon, 
que  vous  avez  apodiilé  de  votre  main,  & dune  lettre  que 
Laporte  vous  écrivoit  le  19  avril  , dans  laquelle,  vous 
rapportant  une  converfation  qu’il  avoiî  eue  avec  Rivarol  , 
il  vous  difoit  que  les  millions  quon  vous  avoh  engagé  à ri- 
^andre  n avoienî  rieji  produis 

Dès  long-temps  vous  ayez  médité  un  projet  de  fuite.  E 
vous  fut  remis  le  février  un  mémoire  qui  vous  en  iO’ 
diquoit  les  moyens  , St  yous  rappoftillâtes  ; le  3^  , une  mul» 
filude  de  nobles  & de  militaires  fe  répandirent  dans  vos 
appartemens  J au  ch|îeaü  des  Tuileries,  pour  fa  vorifer  cette 
feue.’  V ous  voulûteL  le  iS  avril  quitter  Paris,  pour  yous^ 
îcndre  à;  Saint-Cloud;  mais  la  réliftance  des  Citoyens  vous 
& fentir  que  la  dédance  étoi:  grande  ; vous  cherchâtes  à fâ 


diffiper  en  communiquant  à^’A(remblée  conftiiüante' une 
lettre  que  vous  adreffiei  aux  Agcns  de  li  Natfon  auprès 
des  puiffances  étrangères,  pour  deoi^  annoncer  que  vba* 
avisa  accepté  Ubrémentles  articles  conSKurionnelî  qti!  voui 
avoient  été  préfemés;  & cependant , h ii  jum;  VcJuspreJ 
niez  la  fuite  avec  un  faux  paffe-port  ; vous' taiffiez  une  décla- 
ration contre  ces  mêmes  articles  conairbtior.nels;  ;voü> 
ordonniez  auz  Minilîres  de  ne  figner  aucun  dès  aaes  émanés 
de  l’Affemblée  nationalè , & vous  défendiez  a celui 

de  la  jullice  de  rerodttra  les  fceaux  dè  l’Etat.  L’argent  du 
peuple  étoit  prodigué  pour  affûter  le  fücçès  dé  cette  tr  jhiftns 

13  force  publique  devoir  la  protéget  fous  lès  ordres  de  Bouilld, 
qui  naguéres avoir  été  chargé  de  dirigerle  mïffacte  de  Nancy, 
& à qui  vous  aviez  écrit  à cç  h]et  je  foigner  fa popuUrue  », 
parce  t}u’tlU  po-dvoii  vous  être  bien  utile.  Ces  fans  font  prouvéi^ 
par  le  mémoire  du  ^3  Février  , a'poftillé  de  votre  main  ; pat 
votre  déclaration  du  10  juin , toute  eèticte  de  votte  fetiture  ^ 
pat  votre  lettre  du  4 feptembre  13*90  , à Bouillé  ; 8ç  par  uoe, 
note  de  celui-ci , dans  laquelle  il  vous  tend  compte  de  l’e  Wpibî 
de  993,006  liv.  donnée  par  vous , & employées  en  pîftie  à 

14  corruption  des  trouées  qui  devoiem  voils  efcotter. 


Après  votre  arreftation  à Vatennes  ,1  exercice  du  Pouyoîii 
eiécutiffut  un  moment  fufpendu  dans  vos  inains,  & vous  conf. 
pirates  encore.  Le  ry  juillet,  le  fangdes  Citoyens  fut  vetfé  a^ 
Champ  de  Mats.  Une  lettre  de  votre  main,  écrite  en  1730  à 
Lafayette,  prouve  qu’il  exiftoit  une  coalition  criminelle  entre 
vous  & Lafayette  , à laquelle  MitaBeau  avolt  accédé.  La  ré- 
yifion  commença  fous  ces  aufpices  cruels  ; fous  les  gentes 
de  corruption  furent  employés.  Vous  avez  payé  des  libelles, 
des  pamphlets , des'  journaux  deftinés  à pervertit  l’oplnioa 
jsublique  , à difdléditer  les  affignats  & à foutenit  lacaufe 


/ 


des  em,gt«.  Lestes  de  Septeuih-ndlquent  quelles  fom- 

«es  ^up,„,es  on,  ^.é  employées  à çes  manœuvres  liber, icides- 
Vous  avez  paru  accaprer  la  Confti.u.icn  le  ,4fep.embrei 
Tos  d!fcou«  annonçoien,  la  volonté  del,  maintenir.  & vous 
travaille:,  a la  renverfer  avantméme  qo.’elle  fût  achevée. 

fV  M'aT"'"”  juillet,  entre 

Léopold  d Au.r.che  , & Frédéric-Guillaume,  de  Brandebour» 

ni'  v"°*kri  * relever  en  France  le  trône  delà  mo- 

, rch.e  abfolue,  & vo„s  vous  êtes  ru  fur  cette  convention 
jufe  au  moment  où  elle  a été  connue  de  l’Europe  entière. 

Arles  avoi,  levé  l’étendard  de  la  révolte;  vous  l’avez  favo, 
nfceparl  envo.  de  trois  comm.ffaires  civils  qu,  fe  font  occupés, 
non  a réprimer  les  contre,révoiu,ionnaires,  mais  àjuftifiet 

ieurs  attentats. 

Avignon  & le  Comta't  Venaiffin  avoient  été  réunis  à la 
France.:  vous  n’avez  fait  exécuter  le  Décret  qu’après  un~ 
mots;  & pendant  ce  temps  . la  guette  civile  a défolé' ce 
pays.  Les  Commiffaires  que  vous  y avea  fuccelEvemen, 
envoyés  ont  achevé  de  Je  dévafter. 

_ Nimcs  . Momauban  , Mende,  Jalês  avoien,  éprouvé  de 
grandes  agitations  dès  les  premiers  jours  de  la  liberté;  vous 
n avez  nen  fait  pour  étouffer  ce  germe  de  contre-révolution 
jufqu  au  moment  où  la  confpiration  de  DufaiJIans  à éclaté, 

Vous  avez  envoyé  vingt-deux  bataillons  contre  les  Marfeil- 

lotsiqu,  marchoient  pour  réduire  les  contre-révolu.ionnaires 

Arléfiens. 


Vous  avez  donné  le  commandement  du  Midi  à Wigenflein 
qui  vous  écrivoit.  le  zj  avrü  /ypz , après  qu’il  eût  été  rappelé  ; 
» Quelques  inftans  de  plus , & je  rappellois  à, oujours.  autour 
do  trône  de  votre  Majefté,  des  milliers  de  François  redevenus! 
mgncs  des  vœux  qu’ejle  forme  pour  kur.bonhour  a. 


Vous  avez  payé  vos  ci-devant Gatdfes-du.-Corps  a Coblentzj  '• 
les  regiftres  de  Septeuil  en  font  foi , & plufieurs  ordres  fighés 
de  vous  conflatent  que  vous  avez  fait  paffer  des  fommes  iéôh- 
fiderables  à Bobtllé,  Rocheforr,  la  Vauguÿôn  , Choifèult 
Beaupré , d’Hatnlhon  êt  à la  femme  Poiignac. 

Vos  frères  , ennemis  de  l’Etat , Ont  rallié  les  émigrés  fôué 
leurs  drapeaux  ; ils  ont  leVé  des  rc^gimenS,  fait  des  empiuntS  , 
& contradé  des  alliances  en  votre  nom  ; vous  ne  les  avez 
défavoüés  qu’-au  moment  où  vous  avez  été  bien  certain  què 
Vous  ne  pouviez  plus  nuire  à leurs  projets.  Votre întelîigencé 
-avec  eux  e(l  prouvée  pat  uh  billet  écrit  de  là  main  de  Louis- 
Stâniflas-Xavier , foufcrit  par  vos  deux  frères  , âinfi  cOnçUi 

« Je  vous  ai  écrit , mais  c’étolt  par  la  pofte  , & jé  nVi  rien 
pu  dire.  Nous  fommès  ici  deux  qui  n’en  font  qu’un;  mêmes  fert- 
timens,  mêmes  principes,  même  ardeur  pour  vous  fetvir.  Nous 
gardons  le  filence;  mais  c’eO:  qù’en  le  rompant  trop  t6t  , nous 
vous  commettrions  ; mais  nous  parlerons  dès  que  nous  feront 
sûrs  de  l’appui  général  ; & ce  moment  eft  proche  Si  l’on  hout 
parle  de  la  part  de  ces  ge'ns-là  -,  nous  n’ écouterons  rien;  fie ’eft 
de  la  votre  , nous  écouterons  ; mais  nous  irons  droit  notre  che- 
min : ainfi  ,fi  l’on  veut  qne  Vousrlousfafiiez  dite  quelque  chofe, 
ne  vous  gênez  pas.  Soyez  tranquille  fur  votre  sûreté,  nOüs  n’e- 
xiftons  que  pour  vous  fetvir  j nous  y travaillons  avet  ardeur^ 
& tout  va  bien  ; nOs  ennemis  mêmes  ont  trop  d’intérêt  à votrè 
conleivation,  pour  commettre  vh  crime  inutile,  & qui  acheve- 
roitdeles  perdre.  Adieu.  L.  S.  Kavier.y  & Charles- Philippe» 

L’armée  de  ligne  , qui  devoir  être  portée  au  pied  de  guèrrë, 
n’étoit  forte  que  de  loo  mille  hommes  à la  fin  de  décembre  '* 
vous  aviez  ainfi  négligé  de  pourvoir  à la  fureté  extérieure  de 
l’Etat.  Narbonnej  votre  agent , avoît  demandé  une  levée  de  50 
mille  hommes  ; mais  il  arrêta  le  recrutement  à 26  mille,  en  af- 


I 


què  toptetoît  prçt.  Rtçn  ri#  rétoît  pouriani»  Après  îuu 
Servan  prppora  d^  un-caoîpde  millé 

V^rnes  ;.  l’Affe^lée  îe'gilîatiVe  îe  décréta  , vous  refusâtes 
vôtré  fanétion.  Uri  4e  paifidrifme  fit  partir  de  tout  côtds 
-des  Citoyens  pour  Paris.  Vous  fitçs  unè  proclamation  qui  ten- 
âoit  à les  arrêter  dans  iedr  marche;  cependant  nos  armée! 
dtoient  dépourvues  de  Soldats;  Dumouriéz , Jücçeffeur  de 
Sçryan  , avoit  déclare  que  ja  Nation  navoit  ni  armes,  nimiinî- 
iionspnifubrulances,  &queles  places  étoîënrhors-  de  défenfè. 

. -Vous  avez  donné  milTion  au  Commandant  des  troupes  de 
déforganifér  rarraée;  de  pouffer  des  régitnens  entiers  à la  défer- 
tion,  6i  de  leur  faire  paffer  îe  Rhin  pour  les  mettre  hrh  difpèrj. 
tiondeirosfreres&  de  Uopold  d’Autriche  t ce  fait  eff  prouvé 
par  une  lettre  de  Toulongeon , Commandant  de  la  Franche- 
Comté. 

Vous  avez  chargé  vosageris  diplomatiques  de  favorifer  la 
coalition  des  puiffances  étrangères  & de  vos  fre-res  contre  1^ 
France  ; particuli^jetrient  de  cimenter  la  paix  entré  la  TL-rquie 
& l’Autriche,  pour  difpenfef  celle-ci  de  garnir  Tes  frontières  dd 
côté  de  la  Turquie,  & lui  procurer  par-là  un  plus  grand  nombre 
de  troupes  Contre  la  France.  Uneîettrede  Choifeuil-Goufiieri 
çi-devani  Ambaffadeur  à Cônfiantinople  , établit  ce  fait. 

^ Vous  avez  attendu  d’être  preffé  par  une  réquifition  fait# 
au  Mimffre  Lajard,  à qui  i’Affemblée  l’é^flative  demandoît 
d indiquer  quels  étoient  fes  moyens  de  pourvoir  a ia  fûretc 
extérieure  de  1 Etat,  pour  ptopofer  par  un  mèffage  la  levé# 
de  42  bataillons. 

Les  Pruffiens  £ avançolent  dé  nos  ffontîères.  On  interpella, 
îe  8 juillet,  votre  Mînifire  de  rendre  compte  de  l’état  de  nos 
relations  politiques  avec  la  Pruffe;  vous  répondites  le  10  que 
cinquante  mille  Pruffiens  marcboient  contre  nous  ; & qûé 


▼ÜUS  uüTjmcz  avis  au  ^arps  icgiiiatit  oes  actes  lorméis  ûe 
ces  hofliUtés  imminentes,  auît  termes  de  la  Couftirution.  ' 


Vdus  avez  confié  le  d-parrèment  de  la  gdeire  à Dabancouir^ 
hevea  de  Caîônne  ; &' tel  a été  le  fuccès  de  votre  conTpira- 
tion  , que^  les  places  de  Longwi  & de  Verdun  ont'  etê'livrèéi'' 


àüfîîfot  que  les  ennemis  ont  parus.  ' / * 

' Vdtis  avez  détruit  'Hotte  marine*.  Une  foule  d'OfÏÏcîerl^ 


de  ce  cèTps'étoient  ëmigrds  j à peine  en  reffdit-il  pour  fairé^ 
lé  fervice  dés  Ports  fcopéndadt  Bertrand  àccàrdcit  toulouri 


dëv  pafTe-pofts  ; & Ibrfqbc  'îe  Gd'rps  légiiîàtif  vous  éfp’bfà  j 
le  8 mars,  fa  conduite^'coûpabié  , vous  r'Jp'ofî dites  qu'é- 
tbus  étiez  fatîsfalt  de  fcs'  férvi'ces. 


Vous  avez  favorifé  dans  les  colonies  je  maintien  dti 
|ouvcrnement  abfolu  ; vos  agens  y ont  par-icut  fomênté  . I2 
trouble  & la  conrre-révolytioîi  , qui  s y eft  Cpérée  a. la  mèrn^ 
époque  oiî  elle  devoit  s’effeéîüef  en  France  ; ce  qui  indioud 
àfTez  que  votre  main  conduiToit  cetce  trame. 


L’intérieur  de  l’Etat  ëtoit  agité  -par  les  fa.çatiques  ; vc^| 
vous  en  étey  déclaré  le  ptoîeél.edr  , en  manifeiWit-rint.er^ 
tion  évidente  de  recouvrer., par  euz  votre  ancien-ne  puiiTance; 


Le.  Corps  iégÜlaîifaVoiî  rendu,  lé  29 -novembre  ; un' 
Décret  contre  lés  prêtres 'fâéfîeùz;  vous  én  avez  fufpsndd 
rexécution.  - 


Les  troubles  s’étoient  ac'cfus  le  MlnlBré ‘décfarà  qu’il 
hé  cônnôifToit  dans  les  idix  exilantes  aucun  moyen  d’ac- 
teifldrë  les  coupàbiès.  ÎJè  Corps  légiBatîf  rendit  uîî  nouveaà^ 
Décr'et  ^ ‘vous  en  fufpêf.diîés  encore  Texécuîton. 

L’incîviTme  de  la  gardé  que  la  Conilitution  vous'  avoit 
donnée,  en  avort  nécëffi'té  le  licenciement.  Le  lendèmain 
. vous  lui  .avez  écrit  uné  'laître  ' de  fatisfafjtion  vous  avM' 
Fr.  ver,  du  II  Décembre  17^^.  B 


tontîîîué  de  lâ  foldtr,  C-e  fait  eft  prouvé  parles  comptes 
du  Tréfoiier  de  la  liÜe  civile. 

Vous  avez  retenu  auprès  de  vous  les  Gardes-Suiffes  : h 
Gonflitutioîî  vous  le  défendoir , & rAffemblée  l’égiflative 
en  avoir  expreffcment  ordonné  le  déparu 

Vous  avez  eu  dans  Paris  des  compagnies  parue uîieres , 
chargées  d’y  opérer  des  mouysœens  utiles  à vos  projets 
de  contre-révolution.  D’Angremont  & Gilles  étoientdeux 
de  vos  agens  : ils  étoient  falariés  par  la.  lifte  civile,  les 
quittances  de  Gilles  , chargé  de  i^organifauon  d’utie  com*' 
pagnie  de  foixante  hommes  , vous  feront  préfenrées. 

Vous  avez  Voulu , par  des  femmes  confidérables , fuborner 
pîufieurs  Membres  des  Afîembîées  conftituante  & léglflative* 
£)es  iettres  de  DuFrefne  Saint-Léon  , Sc  plufteUrs  autres  5 
qui  vous  feront  préfemées  , çtabliireht  ce  fait. 

Vous  avez  iaiïTé  avillir  la  Nation  Françoife  eh  Allemagne* 
en  Italie  , en  Efpagne  , pulfque  vous  n’avez  rien  fait  pour 
exiger  la  réparation  des  mauvais  trakemens  que  les  FrarrçoSs 
ônt  éprouvés  dans  cés  pays. 

Vous  avez  fait  * le  10  Août  , la  fevu'e  des  Suîftfès  à cinq 
heures  du  matin  , & les  Suilfes  ont  tiré  les  premiers  fur  les 
citoyens;  vous  avez  fait  couler  ie  fang  des  François:  voilà 
les  crimes  qui  vous  font  imputés.  Repondez  aux  queftions 
que  la  Convention  nationale  me  charge  de  vous  faire. 

Un  Membre  de  la  même  Commiftion  donne  leciure  des 
queftions  à faire  a Louis.  On  oblérve  que  les  faits  font 
établis  avec  clarté  dans  Taéle  ènchciâtif,  & qu’il  fuffiroit 
d’interroger  Louis  XVI  fur  ces  faits-  La  Convention  rend 
le  Décret  fuivant  s 

h La  Convention  nationale  décrète  que  Paéle  éhoncîali^' 
dsi  crimes  imputés  à Louis  XVI  fera  lu  par  un  des  Setr^^ 


ïî 

t;àîfes  en  cmîer,  & enfüîte  par  le  Préfîdent  fiicceffîvemenî'; 
article  par  artiçle  ^ & que  le  Préfident  ajoutera  après  la 
^eâure  de  chaq^ue  chef  d’accufation  , çes  moii  : Quaye^^ 
vous  à Répondre  l n. 

Un  Membre  propofe  , & rAfffembîée  rend  le  Décret 
Aiivanfc  : 

,,  La  Convenrion  natfonaîç  décrété  que  fon  Préfident 
|eta  à Louis  les  queftions  qui  pourtoieàt  naître  de  fes 
téponfes. 

Un  Membre  de  la  Commiffion  des  Vingt-^un  tend;  compte 
d’une  lettre  de  Sainte-Foy,  qui  propofe  quelques  qaeflions  à. 
foire  à Louis  Capet.  L’ordre  du  jour  eft  réclamé  & décrété» 
Le  même  Membre  rendcompte  d’une  içrtre'dê  Dufrefne- 
Saint -Léon,  qui  demande  auiîî  qu’ii  foit  fait  quelques, 
qt^effions  a Louis  Capet.  L ordre  du  jour  eft  également 
demandé  & décrété. 

Un  Membre  propofe.  qu’aucun  Membre  ne  puifFè  foire 
de  motion,  ni  prendre  la  parole  pendant  que  Louis  XVÎ; 
forapréfent  à,  la  barre;  qu’il  ne  foit  reçu  aucune  pétition ^ 
si  députation.  ' 

Ces  propoütioos  font  décrétéeSi 
Un  autre  demande  qu’il  fort  mis  un  fîége  â la  barre  r 
de  que  le  Préiident  ayertilfe  Louis  Çapet  qu’il  peut  s’afFèoif» 
Cette  propofition  , fondée  fur  l’humanité  , n’éprouve  pas^ 
de  contradi^oa  , & on.  djemande  qu’elle  foit  exécüié@j 
fons  être  mife  aux  voir».  ‘ . 

Louis  Capet  n’étant  pas  entprç^  arrivé  à Ta  barre  , OB, 
propofe  d’entendre  le  rapporteur  de  la  Loi,für  ;lesémigrésv 
Il  préfente  la.  rédadion  de  quelques  ardcles^ renvoyés  ai3.. 
Comité.  . , ....  c ' 

Uo  de  çgs-  ajticles  qfl  mis  aux:  voix'^  déetét^K 


, X,*ânivîe..  proppft^^  On,  depiande  la^.  quçfti^^ 

|3féalable  ; e]Ie  eft  décrérée.  ,.,,,• 

Qn  -demande  le  rapport  dy  |)ÇÊï»ipr  article^  l’iippreffiQq 
& raiqürnement  da  tour.  i 

Ces  pîopofitions  fonî' rnifçs  auï,  voix  & décrétées. 

Loui  s entre  à la  barre.  Le  Préfident  lui  dit  : 

J?  Louis  ^ la  Nation  françolfe  vous  acçufe  : la  Co-oventiotii 
pationale  a décîéîé,  le  3 pécembre , qo,e  vous  feriez  jugé 
par  elle;  le  6 Décembre  , elle,  a décrété  quç  vous  feriez 
entendu  aujourd’hui  à,  fa  barre.  Vous  allez  entendre  la 
je^ture  de  i aéie  énonciatif  des  faits.  Loub  alTeyez  yQU&.y^. 

Louis  s’aflied. 

Un  Secrétaue  Ut  l’aéle  énonciatif  des  faits,  . , 

Le  Préadent  dit  enfuice  : 

,,  Louis,  vous  allez  répondre  aux  queftions  que  la 
Convention  naticrale  me  charge  de  vous  faite, 

,,  Louis  le  .Peuple  français  v.qqs  accufe  d’.avoir 
mis  une  multitude  de  crimes  pour  établir  votre  tyj^nnie,.»^ 
en  détruifant  la  liberté,.  ■>. 

,,  Vous  avez,  le  2.0  Juin  rySp  , attentf  àvIa-fouvÊ^ 
iraineté  du  Peuple,  en  furpejndani  les  aifTemblées  do  ,fe§ 
Kepréfentans  , en,  les,  repoufpnç  pa,p  la.  yi9ler5çe,.du.*jie^ 
(de  leur  (tancçs.  La  preuve  en,  efî  dans.,  le  procès, r verbal 
dreffé  au  jeu  de  paurne  de  yeifailles  par  les  Membres;,  de 
rAffemt^lée  e^nfiituantei  Qu’a.veZ'.yoü'S  à répqndre 

Réponfe^  ,,  Il  n y avoit  aucunes  loix  dans. -ce  tçmpsnlà 
qui  eziflaffent  fur  cet  objet.  . . . • / 

Le  Préfident.  ,,  Lie  23  . Xu'a.;  -vous  avez  yculu  diél.er  des^ 
loix  à ia , atiq;n,  ; yous^  ayez  entouré  de  troupes  fes^  He- 
jpréfenîans  ; vpus  leur  avez  préfenté  deux  déclarations' 
é^.qrriY'5§^  de, /tOsUte  . M liberté; leur  -aye^. 


oïdonné  de  fe  fepatsr.  Vos  déclarâtiotts^  & les  pi-ocès-t 
verbaux  de  i’Affemblée  coaftatent  ces  attentats.  Qa  ave?^ 
vous  à répondre?  - ' 

'Même  r^^ponfe  que  la  pr<^cédonte.  • -- 
,,  Vous  avez  fait  marcher  une  armée  contre  les  Citoyensf 
de  Paris.  Vos  fateilites  ont  fait  couler  leur  iang,  ôc  vôu$ 
n’avez  éloigné  cette  armée  que  lotfqüs  la  prife  de  la  Bailiilé 
di  i’infurreétion  générale  vous  ont -appr-is-  que  le  Peuple 
éîoit  vîéforicaz.  Les  difcours  que  vous  "avez- tenus  les’  p j 
12  8c  14  juillet  aux  divers  députations  de  l’AjOTembléé 
çonflituance , font  Connoître  quelles  étaient  vos  intemions; 
& les  maffacres  des  Tuiierles  déppfent  contre  vous.  Qu- avez-, 
vous  à répondre?  '' 

J’éiois  le  maître,  .de  faire  marcher  les  T/oupes  comme 
je  le  voulois  , dans  ce  ternps-Ià  ; jamais  Ripn  intention 
i>’a  été  de  faire  répandre  du  fang.  . . a i ' 

5,,  Ap^ès  cés  evehémens , 8c  malgré  lés  prombffes  que 
vous  aviez  faites  je  15  dans  rAfTembléé*  coriftituame  , & 
lè  17  dans  rHôtel-de-Vilie  de  Paris  , vouv  avez  perfifté 
dans  vos"  projets  contre  la  liberté 'ftatiotialej  vous  âvei 
long-temps  "éludé  de  faite  ezécater  lés.  Üéctets  dû  1 i 
Août,  concernant  rabolitioa  de  la  ^rvitude  perronriélîe ÿ’ 
du  régime'  féodal  Sc  de  k dime.  Vous' 'avez  long-temps 
îèfufé  ' dé  recdïinoître  la  déclaration  dès  droits  de  rhomiriej 
vous  avez  augmenté  du  double  le  nombre  de  vos  Gardes- 
dû^Corps  , Sc  appelé  le  régiment  de  Flandres  ï Verfailles  ; 
vous  avez  permis  que,  dans  des  orgies*  faites  fous  vos 
yeux-,  la  > cocarde  , nationale  fût  fQubrejr.aux:  preds"',  k 
cocarde  btadehe  arl)ar.ce.,.  Sc.  la  Nâtion  bUfpbéinée*  Enfin 
vous  avez  nécelFité  une  nouvelle  infurreiHon , odeafionné 
l^-'inoft  :de  pjufieaiy.  Gitoyensl^,  & ..ce  o’pft  Lqukpiès -da 


«îefïitè  de  vos  Gardes  qae  vous  avez  ctîargê  de  taagage; 
& renouvelé  des  ptomeffes  perfides,  tes  preuves  de  ce^, 
fans  font  dans  vos  obfervations  du  i8  Septembre  fur 
les  Décrets  du  ii  Aofit  , dans  les  proces-verbaux  de 
l’Affemblée  cooftituante  , dans  les  dv-dnemens  de  VerfaWes 
des  5 & (S  Oaobte  , & dans  le  difiours  que  vous  avez 
tenu  le  même  jom;  à une  députation  de  l'AfiTerablée  conf- 
tituame,  lorfque  vous  lui  dites  que  voiw  vouliez  vous, 
iclauer  de  fes  confeils  , & ne  ]mais  vous,  féparer  d’cfe, 
Qu  avez=vous  à répondre  ? 

Si  Î*91  fait  les  obfervations  que  j ai  penfé  juftes  & né':. 
cenTaires  fur  les  Décrets  qui  m’^ont  été  préfeatés.  Le  fait’ 
eft  faux  pour  la  cocarde  ; jamais  il  ne  sVfi  paffé  devant  m.ok 

» Vous  aviez  prêté  à la  Fédération  du  14  juillet  «n 
ferment  que  vous  fi  avez  pas  tei%u.  Bientôt  vous  avez  elTay^ 
de  corrompre  refprit  public  à laide  de  Tahn , qui  aglîïoh 
dans  Paris,  & de  Mirabeau  , qui  devoit  Imprimer  un  mou-^ 
Vement  contre-révolutionnaire  aux  Provinces.  Vous  avc:^ 
répandu  des  millions  pour  effeauer  cette  corruption,  Sc 
vous  ave?  voulu  faire  de  la  popularité  même  un  moyen 
d affervîr.  le  Peuple.  Ces  faits  réfultent  d’un,  mémoire  de 
T<l/on,  que  vous  avez  apoftillé  de  votre  main,  8c  d’une 
lettre  que  lapam  vaus  écrivoit  le  19  Avril , dans  la-^ 
quelle,  vous  rapportant  une  converfation  qu’il  avoir  eue 
avec  Rivarol,  il  vous  difoit  quç  les  millions  qu’on  vous, 
a voit  engagé,  à répandre  n’avoient  rien  produit.  Qu’avez*, 
vous  à répondre  ^ 

s>  Je  lie  me  rappelle  point  précifément  ce  qui  s’efl:  paffé 
dans  ce  temps-îaj  mais  le  tout  elf  antérieur  à î’accepta- 
fion  de  la  Conditution,  , - • 

î?  N ç§-ce  ^ -pa.:  une  fuite  d’un  projet  tracé  pat 


vôüs  avez  été  au  fauxbourg  Saînt« A^mè  ^ Bc 
avez  diftribué  de  l’argeai  à de  pauvres  ouvriers  j que  vous 
leur  avez  dit  que  vous  ne  pouviez  pas  mieux  faire.  Qu’avez»^' 
vous  à répondre  ? - 

n Je  n’avois  pas  de  plus  grand  plaîftr  que  de  pouvoit 
^donner  à ceuz  qui  en  avoient  befoin  ; il  ii*y  a^oii  rk» 
en  ipela  qui  tîm  à quelque  projet.  -r 

» N e£l-ce  pas  par  une  fuite  du  même  projet , que  vous 
avez  îeint  une  indirpofition  pour  preffentir  l’opinion  publk 
que  fur  votre  retraite  à Saint-Gioud,  ou  à Rambouillet  > 
fous  prétexte  du  rétablilTement  de  votre' famé ^ Qu’avez* 
Vous  3 répondre  ? - 

» Cette  accufation  eft  àbfurde.  • ^ 

» Dès  lông-remps  vous  avez  médité  ürt  ptojèt  de  Mieu 
II  Vous  fut  remis  le  23  Février  un  mémoire  qui  vous  eli 
indiquoit  les  moyens,  & vous  lapoMâicV.  Le  a8 , unë 
muimude  de  nobles  & de  militaires  fe  répandirent  dans 
vos  appartemens  au  château  des  Tuilefies;  Vous  Vouées 
le  i8  Avnf  quitter  ParU  pour  Vous  rendre  à Saint»  Cloud  5 
mais  la  rcMaace  des  citoyens  vous  fit  lémirque  la  dé- 
fiance étcit  grande.  Vous  cketchâtes  à la  dilïipeî  , en  corn- 
muniquahc  à l’AlTemblée  conRituante  une  lettre  que  vous 
adreffiez  aux  Agçns  de  la  Nation  auprès  des  PuifTance^ 
étrangères  , pour  leur  annoncer  que  vous  aviez  accepté 
librement  les  articles  confliîutionnels  qui  vous  avoient  étd 
préfentés;  Ôe  cependant,  le  si  juin,  vous  preniez  la  ftiire 
avec  un  faux  palîé-pcrt;  vous  laiffiez  Une  déclaration  contre 
ces  mêmes  articles  conflitutionnels  ; vous  ordonniez  aux 
Minières  de  ne  figner  aucun  des  a^es  émanés  de  rAffem- 
blée  nationale , &c  vous  défendiez  à. celui  de  la  Juflke  de 
i «mettre  les  Sceaux  de  l’Etat,  L’argent  du  Peuple  étoit  prd- 


pSu;*  affuref  îe  fuçcès  cette  trahlfon  -,  éc  la  forci 
publique  devoit  la  protégei:  fous  les  ordres  de  Bouillé , qui 
iiaguères  avoit  Itd  chargé  diriger ^ le  maiTacre  de  Nancy  ^ ' 
& à i^ui  vous  aviez  Ccrit  à ce  fujet , de  foigne'r  fa  popula^ 
fîtè  y parce  qâ^eUe'pouVoil  vous  être  bien  utile.  Ces  faits  font 
prouvés  par  le  ; mémoire  du  23  Février,  spcftiîlc  de  votre 
imain;  par  votre  déclaration  du  20  jaio , toute  entière  de 
votre  écrîturèy  pat  votre  lettre  du  4 Septembre  173:0,  1 
BouilIé;  ^&  par  une  note  de  celui-ci  ; dans  laquelle  il  vou« 
tend  compté  de.- -remploi  des  ^9^,066  liv.  données  par 
Vous,  & employées  en  partie  à Jà  corruption  des  trou-ï 
jpes  qui  dévoient  vous  efeorter.  Qu’avezrvous  à répondre  ^ 
Je  n’ai  aucune  connoiffance  du  mémoire  du  23  Février; 
^uant  à tout  cp,  qui  rconcerne  le  voyage  que  j'ai  fait  ai 
Varennes,  je  m’en  rapporte  aux  réponfes  que  j’ai  faites  a 
jt’AfTemblée  conûiîuanîe  dans  ce  temps-jà.  . . . ü 

Après  Votre  âtr^eftation  à Varennes,  rexercice  du  pbu- 
.voir  exécutif  fut  , un.,  moment  (ufpendu  dans  vos  mains , & 
vous  c6nrpirâtes,énç,ore.  Le  17  juillet  ; le  fang  des  Citoyens 
fut  verfé  au  Champ-de-Mars.  Une  lettre  de  votre  main 
écrite  en  17^0  ; a Lafayette,  prouve  qu’il  exiflolt  une 
coalition  ériminelle  entré  vous  Sc  Lafayette , à laquelle 
Mirabeau  avoir  accédé.  La  révifion  connmença  fous  coà 
aufpkes.  cruels  ; tous  lès  genres  de  corruption  furent  em- 
ployés. Vous  avez  payé  des  libelieÆ  j de  pamphlets,  des 
journaux  deflincs  à pervertir  ropinion  publique  , à diferé* 
diter  les  afîignats  èi  à foutenir  la  cau.fe  dès  Emigrés.  Lei 
regiflres  de  Septeuil  indiquent  quelles  fommes  én.ormes 
ont  été  employées  ,à.  ces  manœuvres.  liberticldes. 

Vous  avez  paru- accepter  h Conilifutiba  Is  14  Sépîem- 
vos  difeours  annon'j oient  la  volonté  de  la  maipîenir,' 

U 


èt  vous  tfavaililèz  à la  renverfer  avant  merrie  qu*ellâ  fut 
achevée.  Qu’avez-vous  à répondre  ? 

Ce  qui  s’efl  paffé  le  ly  juillet  ne  peut  en  aiiCuné  ma», 
niere  me  regarder  ; pour  le  refte,  je  n’en  ai  aucune  eôîl« 
hoiffancei 

Une  convention  avoît  été  faite  à Pilnitz  le  24  juillet  ^ 
entre  Léopold  d’ÂUttlehe  tc  Frédcric-Guillaume  de  Bran* 
debourg,  qui  s’étoient  engagés  à relever  eh  France  le 
trône  de  la  Monarchie  abfolue  j & vous  vous  êtes  tu  fu^ 
cette  convention  jufqu’au  moment  ou  elle  a été  connut 
de  l’Europe  entieré.  Qu’avez- vous  à répondre? 

Je  .1  ai  fait  connoitre  fiîôt  qu’ellé  efl:  venue  à ma  Coh*" 
hoiffance  ; au  refie  ^ c’eit  une  affaire  qui  regarde  ^ pâf 
la  Cortffitution , ies  MinlffreSi 

Arles  avoir  levé  l’étendard  de  la  révolte  ; vous  Taviet 
favorifée  par  l’envoi  de  trois  Commiffaires  civils  qui  ft 
font  occupés,  non  à réprimer  lés  GontreHévolufiohnatresi 
mais  à juftifier  leurs  attentats.  Qu’avez- vous  à répondre  f 
Les  inffruéÜons  qu’ont  eues  les  ^Commiffaires  doivent 
prouver  ce  dont  ils  ont  été  chargés  : je  n’en  connoiffois 
aucun  quand  ils  m’ont  été  préfentés  par  les  MiniffreSi 
Avignon  &L  le  comtat  Venaifîin  avoient  été  réunis  s la 
France  : vous  n’avez  fait  exécuter  le  Décret  qu’après  un 
mois  j & pendant  ce  temps , la  guerre  civile  a défoié  ei 
pays.  Les  Commiffaires  que  vous  y avez  fueceffivemenf 
envoyés  ont  achevé  de  le  dévaffer.  Qu’avez- vous  k 
répondre  ? 

Ce  fait-là  ne  péUt  pas  me  regarder  perfonh-eilemettci  J’îgrtôtâ 
quel  délai  on  a mis  dans  l’envoi  j au  relie j ce  font  csujt 
qui  en  étolent  chargés  que  cela  regardcé 

Nîmes  j Montauban,  Alendë  , Jaiès  ^ avoient  éprouvé  dâi 

.C  , 
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grandes  Êgltaîions  dès  les  premiers  jours  de  la  liberrc  I 
vous  n’avez  rien  fait  pour  étouffer  ce  germe  de  contre-ré-' 
voîution  , jufqu’au  moment  où  la  confpiration  de  dû  SaillanS 
a éclaté.  Qu’avéï-vous  à répondre  ? 

J’ai  donné , fur  cela , tous  Iss  ordres  que  les  Miniffres 
m’ont  proporés. 

Vous  avez  envoyé  vingt-deux  barallloris  contre  les  Mar- 
fel’ois  qui  marchoient  pour  réduire  les  contre-révolution- 
naires Arléffens.  Qu’avez-vous  à répondre? 

îi  faudroir  que  je  viffe  les  pièces  pour  pouvoir  répondre 
jufte  fur  cela. 

Vous  avez  donné  le  commandement  du  midi  à Wigenftein , 
qui  vous  écrivoit  le  ai  Avril  17^1,  après  qu’il  eut  été 
rappellé;  » Quelques  inffans  de  plus,  & je  rappelois  à 
toujours,  au  tour  du  trône  de  votre  Majefté,  des  milliers 
de  Français  redevenus  dignes  des  vœux  qu’elle  forme  pour 
leur  bonheur  ».  Qu’avez-vous  à répondre? 

Cette  lettre  eff  pofférieurè  à fon  rappel.  Il  n’a  pas  été 
employé  depuis.  Je  ne  mé  fouviens  pas  de  la  lettre. 

Vous  avez  payé  vos  ci-devant  Gardes-du-corps  à Co-- 
blentz;  les  regiffres  de  Sepreail  en  font  foi;  & plufieurs 
ordres  fîgnés  de  vous  conffatent  que  vous  avez  fait  paffer  des 
fommmes  conhdérables  à Bouillé  , Rcchefort , la  Vauguyon, 
Choifeui  - Beaupré  , d’Hamikon,  Sc  à la  femme  Polignac. 
Qa’avez-vous  à répondre  ? 

Ü’cbofd  que  j’ai  fu  què  lés  Gardes-du-corps' fe  formoient 
de  l’autre  côté  du  Pvhin , j’ai  défendu  qu’ils  reçuilent  aucun 
paiement.  Je  n’ai  pas  connoiffance  du  reffe. 

Vos  freres,  ennemis  de  l’Etat,  ont  rallié  les  Emigrés  fous 
leurs  drapeaux';  ils  ont'levé  des  Régimçns,  fait  des  eim- 
piunts , & CQiîtraélé  des  aii;ances  en  votre  nom.;  vous  ne 
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les  avez  désavoués  qu’au  moment  oîi  vous  avez  dté  bien 
certain  que  vous  ne  pouviez  plus  nuire  à leurs  projets.  Votre 
intelligence  avec  eux  eft  prouvtfe  par  un  billet  écrit  de  la 
main  de  Louis-StaniÜas-Xavier , foufcrit  par  vos  deux  freres, 
& aioîi  conçu  : 

» Je  vous  ai  écrit  mais  c’étoit  par  fa  pofte,  & je  n’ai  rien 
pu  dire.  Nous  Tommes  ici  deux  qui  a’en  font  qu’un  ; mêmes 
Tentimens  , mêmes  principes , même  ardeur  pour  vous 
fervir.  Nous  gardons  le  filence  ; mais  c’eil  qu’en  le  rom- 
pant trop  tôt , nous  vous  commettrions  : mais  nous  par- 
lerons dès  que  nous  ferons  fûrs  de  l’appui  général  j & ce  ' 
moment  eft  proche.  Si  l’on  nous  parle  de  la  part  de  ces 
gens-là  3 nous  n’écouterons  rien;  Ti  c’eft  de  la  votre  , noas 
écouterons  , mais  nous  irons  droit  notre  chemin  ; alnfi  , f% 
l’on  veïn  que  vous  nous  fatliez  dire  quelque  chofe  , ne 
vous  gênez  pas.  Soyez  tranquille  fur  votre  fûreté , nous 
n’exiQons  que  pous  vous  fervir  ; nous  y travaillons  avec 
ardeur , & tout  va  bien;  nos  ennemis  mêmes  ont  trop  d’intérêt 
à votre  confervation.  pour  commettre  un  crime  inutile , 
'de  qui  acheveroit  de  les  perdre.  Adieu, 

L.-S. -Xavier  & Ci^arles-Philippe.  Qu’avez-vous 
à répondre  ? 

l’al  défavoué  toutes  les  démarches  de  mes  fteres , auffitôt 
qu’elles  font  parvenues  à ma  connoiffance  , comme  la 
Conftitutjon  me  le  preferivoit.  Je  n’en  ai  aucune  de  ce  billet. 
L’armée  de  ligne  , qui  devoir  être  portée  au  pied  de 
guerre  , n’étoit  forte  que  de  cent  mille  honames  à la  'fin  de 
décembre  ; vous  aviez  ainli  négligé  de  pourvoir  à la  fureté i 
de  l’Etat.  Narbonne,  votte  Agent,  avolt  demandé- une. 
levée  de  cinquante  mille  hommes;,  mais  il  arrêta  le  rectu» 
lement  à vingt-fix  mille  * en,  affuram  que  toüt  étoit  p^rè|?v 


Rien  ne  1 et©ît  pourtant.  Après  lui  Semnd  propofa  de 
former  auprès  de  Paris  un  camp  de  vingt  mille  hommes; 
î’airemblée  (dgiflattve  fe  décréta;  vous  refusâtes  votre  fandHon. 
Un  élan  de  patriotiTme  fit  partir  de  tous  côtés  des  Citoyens 
pour  Paris.  Vous  fîtes  une  proclamation  qui  tendoit  à les 
arrêter  dans  leur  marche  ; cependant  nos  armées  étoient 
dépourvues  de  Soldats.  Duraouriez  , fucceffeur  de  Servarr  , 
àVOit  déclaré  que  la  Nation  n’avoit  ni  armes  , ni  munirions, 
ri  fubfîftances , & que  les  places  étoient  hors  de  défenfes. 
Qu'avez-vous  à répondre  ? 

J ai  donné  au  Miniftre  tous  îeÿ  ordres  qui  pouvoient 
accélérer  1 augmentation  de  l’atmée  depuis  le  mois  de 
Décembre  dernier.  Les  états  en  ont  été  remis  à rAlIemblée. 
S’ils  fe  font  trompés,  ce  n’eft  pas  ma  faute. 

Vous  avez  donné  miffion  aux  Commandans  des  Troupes 
de  deforganifer  l’Armée  , de  pouffer  des  Régimens  entiers 
a la  defertion,  & de  les  faire  paffer  îe  Rhin  pour  les 
mettre  à la  difpofition  de  voâ  freres  & de  Léopold  d’  Au- 
triche : ce  fait  eff  prouvé  par  une  lettre  de  Toulongeon, 
Commandant  ds  la  Franche  - Comté.  Qu’avez -vous  à 
fépondre  ? 

; Il  n’y  a pas  un  mot  de  vrai  à cette  aceufation, 

; Vous  avez  chargé  vos  agens  diplomatiques  de  favorifer 
îa  coalifation  des  puiffances  étrangères  & de  vos  freres 
contre  la  France,  particulièrement  de  cimenter  la  paix  entre 
la  Turquie  & TAut  riche,  pour  dirpenfer  celle-ci  de. garnir 
Les  frontières  du  côté  de  îa  Turquie  , ôt  lui  procurer  par- 
la un  plus  grand  nombre  de  troupes  contre  Ja  France. 
Une  . lettre  de  Choifeul-Geuffier  , ci“devan£  Ambaffadeur 
â Çonflantinople , établît  es  fau.  Qu  aveî-vçus  à lépondre  è 


M.  de  Choifeul  n*a  pas  dit  la  vérité  : cela  n’a  jamaîf 
cxifté* 

Vous  avez  attendu  d’être  preffé  par  une  réquifition  faîte 
au  Miniftre  Lajar,  à qui  TAffemblée  îégiflative  demandoit 
d’indiquer  quels  étoient  fes  moyens  de  pourvoir  à la 
sûreté  extérieure  de  l’Etat , pour  propofer , par  un  meffage, 
la  levée  de  quarante-deux  bataillons. 

Les  Prufliens  s’avançoient  de  nos  frontières.  On  inter- 
pella , le  8 juillet,  votre  Miniftre  de  rendre  compte  de 
l’état  de  nos  relations  politiques  avec  la  Pruffe  ; vous 
répondîtes  le  lo  que  cinquante  mille  Pruffiens  marchent 
contre  nous , & que  vous  donnez  avis  au  Corps  légiflatif 
des  aéles  formels  de  ces  hoftilités  imminentes , aux  termes 
de  la  Conftitution.  Qu’avez-vous  à répondre  ? 

Ce  n’eft  qu’à  cette  époque-Ià  que  j’en  ai  eu  connoiffance  ; 
toute  la  Correfpbndance  diplomatique  pafToit  par  les  Miniftres. 

Vous  avez  confié  le  Département  de  la  Guerre  à 
Dabancourt  , neveu  de  Calonne  : & tel  a été  le  fuccès 
de  votre  confpiration  , que  les  places  de  Longwi  3c  de 
Verdun  ont  été  livrées  aufiiiôt  que  les  ennemis  ont  paru. 
Qu’avez-vous  à répondre  ? 

J’ignorois  que  M.  Dabancourt  fût  neveu  de  Calonne  8 
au  refie  ce  n’efi  pas  moi  qui  al  dcgarni  les  places.  Je  ne 
l’aurois  jamais  fait. 

Qui  a dégarni  Longwi  & Verdun  ? 

Je  n’ai  aucune  connoiffance  fi  elles  l’ont  été. 

Vous  avez  détruit  notre  Marine:  une  foule  d’Officiers 
de  ce  Corps  étoient  émigrés  ; à peine  en  reftoit-il  pour 
faire  le  fervice  des  Ports  : cependant  Bertrand  accordoit 
toujours  des  paffe-ports  ; & lorfque  le  Corps  légiflatif  vous 
expofa,  le  $ mars,  fa  conduite  coupable,  vous  répondîtes 


qas  vous  triez  fatisfaît  de  Tes  fervices.  Qu*avez-vous  â 
répondre  ? 

J’ai  fait  ce  que  j’ai  pa  pour  retenir  les  Officiers.  Dans  ce 
temps-Ià  , TAffemblée  nationale  ne  portoic  contre  Bertrand 
aucun  grief  qui  eut  dû  ie  mettre  en  accufation.  Je  n’ai 
pas  jugé  que  je  duffe  le  changer. 

Vous  avez  favorifé  dans  les  Colonies  le  maînrien  du 
gouverment  abfolu  ; vos  Agens  y ont  par-tout  fomenté  le 
trouble  & la  contre-révolution,  qui  s’y  eft  opérée  à la 
même-  époque  où,  elle  devoir  s’effeauer  en  France  : ce 
qui  indique  aflfez  que  votre  main  conduîfoit  cette  trame. 
Qu’avez- vous  à répondre  ? 

S’il  y a des  perfonnes  qui  fe  font  dites  mes  Agens 
dans  les  Colonies  , ils  n’om  pas  dit  vrai  : je  n’ai  jamais 
^ordonné  rien  de  ce  que  vous  venez  de  me  diro. 

L intérieur  de  l’Ftat  étoit  agité  par  des  fanatiques  ; vous 
vous  en  êtes  déclaré  le  protedeur,  en  manifeftantrintentloti 
évidente  de  recouvrer  par  eux  votre  ancienne  puiffance. 
Qu’avez-vous  à répondre  ? 

Je  ne  puis  pas  répondre  à cela  : je  n’ai  aucune  connoif- 
Tance  de  ce  projet -là. 

Le  Corps  légiilatif  avoit  rendu  le  29  novembre  un  Décret 
contre  les  Prêtres  fadieux  : vous  en  avez  fufpendu  i’exé- 
cution.  Qu’avez-vous  à répondre  ? 

La  Gonfritution  me  laiffiolt  la  fandion  libre  des  Décrets. 

Les  troubles  s’étoient  accrus  : le  MIniftre  déclara  qu’il 
ne  connoiflbit  dans  les  Loix  exilantes  aucun  moyen 
d’atteindre  les  coupables.  Le  Corps  légiflatif  rendit  un 
nouveau  Décret  : vous  en  fufpendites  encore  l’exécution. 
Qu’avez-vous  à répandre  P 

:Méme  téponfe  que  la  précédente. 
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L*if)civîfme  de  la  garde  que  la  Conftîrutîcm  vôiw  avoît 
donn<fe  en  avoir  néceffiic  le  licenciement.  Le  lendemaia 
vous  lui  avez  ^crit  une  lettre  de  fâtisfadion  ; vous  avez 
continué  de  la  foider.  Ce  fait  eft  preuve  par  les  comptes 
du  Tréforîer  de  la  lifte  civile.  Qü’avez-vous  à répoadte  ? 

Je  n’ai  continué  que  jufqu’à  ce  qu’elle  pût  être  recréée, 
tomme  le  Discret  le  portoit. 

Vous  avez  retenu  auprès  de'^vdus  les  Gardes-SulîTes  ; 
la  Conftiiution  vous  le  defendoît , & rAffemblée  légiflâtiye 
en  avoir  expreffément  ordonné  le  départ.  Qu’avez-vous 
à répondre  .^ 

J’ai  fuivi  le  Décret  qui  avoit  été  rendu,  fur  cet  objer,,__ 

Vous  avez  eu  dans  Paris  des  Compagnies  particulières,' 
chargées  d’y  opérer  des  mouvemens  miles  à vos  projets, 
de  contre-révolunon.  D’Angremont  & Gilles  étoient.deuît 
de  vos  Agens  : ils  étoient  falariés  par  la  lifte  civile. "LVs* 
quittances  de  Gilles  , chargé  de  l’organifation  d’ûns 
Compagnie  de  foixante  hommes  , ■'vous  feront  préfemées. 
Qu’avez-vous  à répondre.^  ' / 

Je  n’ai  aucuns  connoiftance  des  projets  qu’on  me  prête  ; 
jamais  idée  de  contre-révolution  n’eft  entrée  dans  ma  tête. 

Vous  avez  voulu , par  des  fommes  confidérables  , fubor- 
ner  plufteurs  Membres  des  AlTemblées  conftituante  & ié- 
gillative.  Des  lettres  de  Dufrenne-Saint-Léon  & plufieurs 
autres  , qui  vous  feront  préfentées , établiffent  ce  fait.  Qu’a- 
vez-vous à répondre  ? 

J’ai  eu  plufieurs  perfonnes  qui  fe  font  préfentées  avec, 
des  projeta  pareils  : je  les  ai  éloignées. 

Quels  font  les  Membres  des  Affsmblées  conftituante  6c 
légîftative  que  vous  avez  corrompus  ? 


.'îêft’aî  point  cherché  à en  corrompre;  Je  n’en  coiïnoîs 
aucun. 

Quelles  font  les  perfonnes  qui  vous  ont  préfenté  des 
projets  ? 

Ça  étoÎE  fl  vague , que  je  ne  m’en  rappelle  pas. 

Quels  font  ceux  à qui  vous  avez  promis  de  l’argent  f 

Aucun. 

Vous  avez  lailTc  avilir  la  Nation  françaife  en  Allemagne  ^ 
en  Italie,  en  Efpagne  , puifque  vous  n’aVez  rien  fait  pouf 
exiger  la  réparation  des  mauvais  traitemens  que  les  français 
ont  4fprouv^s  dans  ces  pays.  Qu’avez-^vous  à répondre  ? 

La  correfpondance  diplomatique  doit  prouver  le  contraire^ 
au  refte,  ça  regarde  les  Mioiflreé. 

Vous  avez  fait,  le  loaoût,  la  revue  des  Suiffes  à cinq 
heures  du  matin,  & les  SuifTes  ont  tiré  les  premiers  fur 
les  Citoyens,  Qu’avez-vous  à répondre? 

J ai  été  voir  toutes  les  troupes  qui  étoient  raltemhlées 
chez  moi  ce  jour-la  j les  autorités  cenftituées  y étoient , le 
Departement , le  Maire  de  Paris  ; j’avois  même  fait  deman- 
der à l’Affembléê  de  m’envoyer  une  députation  de  Tes 
Membres,  pour  me  confeiller  ce  que  je  de  devois  faire; 
& je  vins  moi-même  avec  ma  famille  au  milieu  d’elle. 

Pourquoi  avez-vous  fait  doubler  la  gaide  des  Suides 
dans  les  premiers  jours  du  mois  d’août  ? 

Xoutes  les  autorités  condituées  l’ont  fçu  ; & parce  que 
îe  chateau  etoit  menace  d’être  attaqué,  j’étois  une  auto- 
rité condituée  , je  devois  le  défendre. 

Pourquoi,  dans  la  nuit  du  9 au  10  août,  avez- vous  fait 
mander  le  Maire  de  Paris  ? 

Sur  les  bruits  qui  fe  répandoienté 
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Vous  avez  fait  couîet  le  fang  deâ  f tançais,  Qu^avez:^ 
Vous  à repondre  ? 

Non  ÿ Monfieür , te  n’eft  pas  moi. 

N’aveZ'Vous  pas  autorifé  Sepreuil  à entreprendre  tisf 
commerce  en  grains  , fucrès  & cafés , à Hambourg  , & dans 
d’autres  villes  ? Ce  fait  eft  prouvé  par  les  lettrés  de  SepteuiU 
Je  n’ai  aueunè  eonnoiflance  de  ce  que  vous  me  diies-là* 
Pourquoi  avez-vous  mis  votre  veto  fur  le  Décret  concer-* 
liant  la  formation  du  camp  fous  Paris } 

La  Conftitution  nie  laiffoit  la  libre  fandion  ; êt , dân§ 
ce  tempS'ià,  j’ai  demandé  un  camp  plus  près  des  froü*» 
tières  , s Soiflfons.  ' 

Louis , avez-vous  autre  ebofé  à ajouter  j* 

Je  demande  copie  de  l’aéie  d’accufatlon , & là  Comrîiu^ 
iiicâtion  des  pièces , & qu’il  me  foit  accordé  un  Confetî 
pour  fuivre  mon  ad^aireé 

Le  Préfident  îui  dit  ; Louis , Ofi  Va  Vous  préfentêf  lêl 
pièces  qui  fervent  à votre  aceufation. 

On  préfenté  à Louis  un  mémoire  de  Talon,  apouilîé| 
& l’ayant  interpellé  s’ii  reconnoît  Tapoftiile  de  fon  écriture  , 
répond  nè  pas  la  reconnoître. 

Il  déclare  de  mêfïte  nè  pas  reconnoître  vtï  mémoire  d@ 
Laporte  qu’on  lui  préfente. 

On  lui  préfente  «ne  lettré  dè  fon  écritureé  II  dit  qu’il 
croit  qu’elle  eft  de  fon  écriture  , Bl  qu’il  fe  réferve  de  s’expli- 
quer fur  fon  contenu.  On  en  fait  leéture.  Louis  dit  que  ce 
n’eft  qu’un  projet;  qu’elle  n’à  pas  été  envoyée*  qu’elle 
n’a  aucun  rapporta  la  contre  révolution. 

Une  lettre  de  Laporte  qu’on  lui  dit  datée  de  fà  main, 
à lui  Louis.  11  dit  ne  reconnoître  ni  la  lettre  ni  la  date. 

Une  autre  du  même*  apoffiliée  de  la  main  de  Louis^- 


I Mars  1791.  II  dit  ne  rccdnnoître  ni  îa  lettré  nî  rapcftilîe. 

U,ie  autre  du  même,  apoüillée  de  la  main  de  Louis  , 
9 Avril  1791.  Louis  dit  ne  pas  la  reconnoître  plus  que 
les  précédentes. 

Une  autre  du  même.  Louis  fait  même  f/po«l*e. 

Un  projet  de  conflitution , figné  Lafayette , fuîvi  de 
neuf  lignes  de  récriture  de  Louis.  II  répond  que  fi  ces 
chofes-là'  ont  exidé  , elles  ont  été  effacées  par  la  Conf- 
tiiution  , & qu’il  ne  reconnoît  ni  la  piece  ni  fon  apoftiile. 

Une  lettre  de  Laporte,  du  19  Avril,  apoftillée  de 
Louis.  Il  répond  ne  reconnoître  ni  la  lettre  ni  l’apoftiile. 

Une  autre  du  même,  du  16  Avril  après  midi  , apoftillée 
de  Louis.  11  déclare  ne  pas  la  reconnoître  plus  que  les  autres. 

Une  autre  du  même  , du  23  Février  typi  , apoftillée  de 
Louis,  Î1  déclare  ne  pas  la  reconnoître. 

Une  piece  fans  fignature  , contenant  un  état  de  dépenfe. 
Avant  d’intetpeler  Louis  fur  cette  piece,  le  P/éfideni  lui 
fait  la  queftion  fuivante  : * 

» Avéz-vous  fait  condruire  dans  une  des  murailles  du 
château  des  Tuileries,  une  armoiie  fermée  d’une  porte 
^e  fer , & y avez-vous  renfermé  des  papiers  P 

V Je  n’en  ai  aucune  connoîffance , ni  de  la  piece  fans 
fignature.  » 

Une  autre  piece  de  même  nature,  apoftillée  de  la  main 
de  Louis,  Talon  & Sainte-Foy.  II  déclare  ne  pas  la  re- 
connoîrre.  . 

Une  troifieme  piece  de  même  nature.  Il  déclare  ne  pas 
la  reconnoître  davantage.  - , 

Un  regiftre  ou  journal  de  la  main  de  Louis  , intitulé  : 
Penjions  ou  gratifications  accordées  fur  la  Cajfette. 

V Je  reconnois  celui-ci  : ce  font  des  charités  que  j’ai  faites,  n 
JJa  état  de  la  Compagnie  Ecoffaife  des  Gardes-du-Corps. 


Louis  reconnoît  cette  pî^cc , & déclare  que  c*eft 
avant  qu’il  eût  dc^fendu  de  continuer  leur  traitement , & 
que  ceux  qui  étoient  abCens  ne  le  touchoient  pat. 

Un  état  de  la  Compagnie  de  Noaiiles  , pour  fervir  au 
payement  des  traiteraens  conferv^ïs , figné  Louis  Sl  Laporte. 
Louis  déclaxe  que  c’eft  la  même  pièce  que  le  pri^cédent. 

Un  état  de  la  Compagnie  de  Grammoat.  Louis  déclare 
que  c’eft  la  même  chofe  que  les  prfcédens. 

Ua  état  de  la  Compagnie  de  Luxembourg.  Louis  éê- 
date  que  c’eft  le  même  que  les  trois  a.utres. 

,,  Où  avez-vous  dépofê  ces  pièces  que  vous  reconnmftez? 

» Ces  pièces  dévoient  être,  chez  mon  Treforier. 

Une  pièce . concernant  les  , Cem-Siiuftes.  Louis  déclare 
ne  pas  la  reconnoît re. 

Une  piece  fign<;e  Nion,  Gieffier.  Louis  diclare  ne  pas 
la  reconnpître.  ^ 

Un  mémoire  %né  Convay.  Louis  déclare  n’en  avoir 
aucune  connpjifance. 

Une  copie  certifiée  d'ùn  original  dépofé  au  D(?parteœent 
de  l’Ardèche  , le  14  j.uUlet  J7S»-  Lo“'* 
aucune  connpiftançe. 

Une  copie  céttibée  d’un  original  d^^pofé  au  même  Dé- 
partement. Lpuis  déclare  n’en  avoir  aucune  connoiftance. 

Une  lettre  relative  au; camp  de  Jalès.  Louis  déclare  n’ea 

avoir  aucune  connoiffançe. 

Copie  certifiée  d’une  piece- dépofée  au,  Département  de 
l’Ardèche.  Louis  déclare  n’en  avem  aucyne  conroiftance. 

Lettre  fans  adreffe  relative  au  camp,  de  îalès.  Louil 
déclare  n’en  av  olr  aucune  coanoiffance. 

Une  copie  conforme  à l’original  dépofé  au  Dépattemeni 


de  FArdèche.  Louis  déclare  n en  avoir  aucunè  çonnoif- 
fynce. 

Une  copie  conforme  à l’priginal  des  pouvoirs  données 
à Dufaillans,  Louis  déclare  n^en  avoir  aucune  connoiA. 
fiance. 

Une  copie  d’înftruaion  & pouvoirs  donnés  à M.  Convay 
' par  les  frères  du  Roi.  Louis  déclare  n en  avoir  aucune 
fpnnoifiànce. 

Antre  copie  d’orîginal  dépofé.  Louis'  déclare  n’en  aToir 
aucune  connoiffance. 

Une  leure  de  Bouilîé , portant  compte  de  neuf  cents 

mille  Krvres  reçues  de  Louis.  Jl  déclare  n>  pas  avoir 

çonnoiffance.* 

Une  liafTe  contenant  cinq  pièces  trouvées  dans  le  porte? 
ff utile  de  Septeu  ! , deux  portant  des  bons  fignés  Zou/s  , 
^ dfs  reçus  de  ,Bonnieres , & Igs  autres  étant  des  biîieis- 
Louis  déclare  n'en  pas  avoir  çonnpiiTançe.  ‘ 

Une  halle  de  huit  pièces  , mandats  fignés  louis  ^ 
au  prodt  de  Rochefort.  Louis  déclare  n’èn  pas  ayoif 
fonnoiffance,  ; 

Un  billet  de  Laporte , fans  fignaîure.  Louis  déclare  n’en 
pas  avoir  connoiffance. 

Une  liaffe  contenant  deux  pièces  relatives  à un  don  fait 
Madame  Polignaç,  à M.  Layauguyon.  Louis  déclare 

n en  pas  avoir  çonnoilTance. 

. Un  billet  fignç  dçs  frères  çla  Rçi.  Louis  déclare  ne  pas 
le  reconpoiirç . ni  l’écriture,  ni  les  lignatures. 

^Une  lettre  de  Toulongeon  au*  fr,  içs  du  Roi.  Il  déclare 
p’en  avoir  aucune  . connoiffanee. 

Une  liaffe  relative  à Choifeni-Gonffier  & à_fes  agences, 
9,’en  syoir  aucune  connoiffance,. 


Une  lettre  de  Louis  à l’Evêque  de  Clermont.  IId<?clafe 
ne  pas  la  reconnoître , ni  la  Egnature  | ni  1 écriture  ,&  qué 
tien  des  gens  avoient  des  cachets  aux  armes'  de  France; 

Une  copie  %née  Def^lis.  Louis  déclate  ne  pas  la  ie- 
connoître.  . r 

Un  bordereau  de  payement  de  la  gatdë  du  roi  ^ fignd 
Defniés,  Cre.  Louis  déclare  ne  pas  ie  reconnoître. 

Une  liaffe  contenant  les  fommes  payées  à Gilles,  pour 
une  compagnie  de  foixaute  hommes.  Louis  déclare  n eu 
reconnoître  aucune  pieee. 

Une  pièce  relative  aux  penfipns.  Louis  déclare  ne  pas 
la  reconnoître,  ' ..  .. 

Une  lettre  de  Durfefne-Saint'Léon»  Louis  déclaré  rie 

I ■ ■ V > -Diiniiyï  t;;; 

pas  la  reconnoître."  - 

Un  imprimé  contre  les  Jacobins,,  Louis  déclare  n’en 
avoir  aucune  connoifTance. 

Le  Préfident  lui  dit:  Louis  , la  Çonveniion  nationale 
vous  permet  de  vous  retirer. 

On  propofe  enfuite  , & la  Convention  rend  le  Décret 
fuivant. 

La  Convention  nationale  décrète  que  le  Comman^" 
dant-général  de  la  Garde  nationale  de  Paris  , reconduira 
fur-le-champ  Louis  Capet  au  Temple  ». 

Un  des  Secrétaires  lit  les  lettres  fuivantes.* 

Lettres  des  Commiffaires  envoyés  dans  la  Belgique  , 
qui  annoncent  l’arrivée  de  Camus  à Paris. 

Autre  du  Citoyen  Camus  , i’un  des  Commiffaîres 
fnyoyé§  ,dans  U Belgique  , qui  annonce  fbn  arrivée^ 


& demande  que  ks  Comités  Miîhaires  & des  Finances 
fe  ré^miffens  ce  fçir  pous  l’entendre,  6c  faire  un  rapport 
demain  à l’Affemblée. 

La  Convention  nationale  décrète , fur  îa  propofiiion, 
faite  d’après  cette  lettre  , que  les  Membres  des  Comité 
piplomatiqi^e , de  la  Guerre  Sc  . des  Finances  fe  réuniront 
ce  foir  au Comité . de  la  Guerre,  & que  le  Confeil 
exécutif  y_  fera  , appelé  pour  entendre  le  rapport  du 
Citoyen  Camus , & arrêter  les  mefures  à propofer  de- 
main matin  a la  Convention , qui  fixe  à neuf  heures 
l’ouverture  de  fa  féance.  * ' 

Une  lettre  du  Citoyen  Général  Cuftine  , qui  rend 
compte  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans  l’affaire  de  Francfort* 

Une  lettre  du  MIniftre  de  la  Guerre  , qui  rend  compte 
des  mefures  qu’il  a prifes  pour  aflfurer  le  départ  des 
ballots  de  fournitures  pour  l’armée  de  îa  Belgique. 

Un  Membre  propofe , quelques  articles  de  Décret  fur 
Louis  XVI. 

On  lit  l'article  premier.  On  propofe  l’ajournement  : 
il  eft  mis  aux  voix  & rejeté.  On  demande  la  queftion 
préalable  ; elle  eft  mife  aux  voix  ^ Sl  rejetée.  On  propofe 
pour  amenderaenç,  de  retrancher  de  l’article  la  faculté 
de  choifir  plufieurs  Confeils-  Cene  propofition  eff  mife 
aux  voix,  & l’épreuve  paroît  douteufe.  On  demande 
qu’on  ‘ s’en  tienne  aux  termes  de  la  bi  , un  ou  ‘ deux  amis 
eu  Confeils.  La  quefiion  préalable  eft  réclamée  contre 
îe  dernier  amendement  >;  mife  aux  voix  & rejetée.  On 
propofe  J pour  motion  d’ordre,  de  décréter  que  Louis 
pourra  choifir  le  Confeil  qu’il  a demandé,  Çette  dernier® 
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propofitîon  ed  mife  aux  roîx,  8t  rAffemblIe  tend  Id 
Décfst  fuivanc. 

» La  Convention  nationalë  décrète  que  Louis  pourra 
prendre  un  Confeil  w. 

La  féance  eft  levée  à fept  heures. 

Signé  B.  BARRERE,  Prêfident  ; Defermon  % 
L.  M.  Lepelletier  , Jeanbon-Saint- André*,  L.  L» 
Saint-Jüst,  Mailhe,  Treilhard,  Siaétaïns. 
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